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DE  LA  DIPLOMATIE. 


DES  PRINCIPES 

Qui  doivent  diriger  un  Peuple  régiiblicaiii 
dans  ses  relations  étrangères  } 

Par  ESCH  ASS  £ RIAUX  > lui. 


à n ni  5 qu’une  grande  nation  renverse  le  despotisme 
par. ses  armes,  et  fonde  par  ses  lois  la  liberté  du  inonde  , 
je  viens  examiner  si,  parmi  les  diverses  institutions  que 
la  révolution  a frappées,  elle  en  doit  laisser  encore  sub- 
sister une  qui  forme,  un  contraste  frappant  avec  la  na- 
ture du  gouvernement  républicain.  Je  riens  examiner 
ce  système  des  monarchies  absolues  que  les  tyrans 
ont  appelé  politique  ; ce  sÿstême  qui  a tourmenté  depuis 
trois  cents  ans,  ou  bouleversé  l’Europe,  a vendu  à la 
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tyrannie  la  liberté  et  le  sang  des  peuples  de  cette  vaste 
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contrée',  3.  est  allé  porter  des  chaînes  et  des  crimes 
presque  dans  toutes  les  autres  parties  du  inonde. 

1 Du  sein  des  connqissances  humaines  et  des  monu- 
mens  de l’histoire  s’éjève  une  science  obscure  mais 
i . Jffe  n’ appartient  point  aux  temps 
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révolutions  et  des  conque  les.  Cloaque  despote  ôpprjmdit  ou 
. boule verspit  dans  ses  états  , ou  conq;uéroit  au  Jqm.Iorsg^il 
en  ayoit  la,  puissance.  Il  faut  remanier,  vérs  dés  éiëcies 
plus  modernes  , pour  trouver , l’dHgiite  de  la  politique- 
Ce  n’est  que  parmi  les  princes  de  l’Europe  et  leurs  mi- 
nistres qu’est  né  cet  art  perfide  et  trompeur,  qu’ils  sont 
convenus  depuis  d’appeler  ^diplomatie. 

Deux  époques  sur-tout  ont  signalé  le  règne  de  là  poli- 
tique : la  première  fut  celle  où  l’ambition  des  papes  réso- 
lut d’asservm  la  terre,  en  faisant,  descendre  du  eiêl  le 
droit  de  commander  aux  hommes  la  fourberie  et  je 
fanatisme  furent  les  basei  et  les  iiistrumens  dès  iiôùveaux 
et  absurdes  tyrans  de.  Rome,;  l’alriuitissenient  el  l’escla- 
vage en  ont • depuis  éié"  l’ouvrage  : c’est  à l’îiiMpîre  à 
redire  tant  de  crimes  et  tant  ^infortunes. 

Charles  - Quint  et  François  premier  vinrent  , à une 
autre  époque  , offrir  au.  -monde  le  >, scandais  de  leurs 
rivalités , de  leurs  forfaits  et  de:  leurs  foiblesses.  L’am- 
bition, qui- porta  pour  la^  première,  fois. les  âifm es  des 
Français  -en  Italie,  .ayoit  déjà  ramené  .en  Fr  ad ce  cet 
esprit  de  fourberie , de,  , ruse  et  d intrigue  qui  agitoit 
alors  les  petits  princes  qui  se  disputaient  entre  : eux 
l’ancien  territoire  des  Kenya  ins.  Macbiâvel,  ne,,  avec- 1 
une  ame  républicaine , ma js  écrivant  au  milieu  des  cons- 
pirations, ayoit  déjà  tracé Ja  théorie  de  cette  pbljliqup 
criminelle  , dont  F exemple"  ayoit  corrompu  son  génie. 
Les  deux  despotes  qui  enehainèrent  long  temps  à; leur 
destinée  les  destinées  de  l’Europe  , dont  Fun.  renyèr.sa 
par  elle  la  liberté  de  son  pays  et  eut  à iiiaint|qiir  les. 
vastes  domaines  qu’il  a voit  usurpés , impruneyént  à la 
politique  cette  sorte  de  grandeur  qii’inspjre  spiiyqnt  à 
Fimagination  étonnée  l’audace  des  grands  forfaits. 

L’ambition  de  ces  deux  princes  , qui  toufnfenta  la 
terre,  qui  convoqua  à leurs  querelles  les  autres  des- 
potes , qui  unit  pour  la  première  fois,  les  intérêts  du 
Nord  et  du  Nidî  à ceux  dea  maisons  d’Autriche  et  d© 
France , répandit  et  développa  par-tout  le  génie  funeste 
de  la  politique , qui  s’exppara  bientôt  des  rois  et  de 
leurs  ministres. 
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LesMëdteis,  ïcs  Guises^ les  Mazarins,  nourris  de* 
lemrenïLce  des  crimes  de  la  politique  .tal.emie  ap- 
Bdés  sur  te  trône' et  auprès  du  trône,  dont  tes  mams 

perfides  ünrent'malheureuse  ment 

tinécs  de  la  France  , boulev«rserent  1 Europe  par  le 
P A^nt'Ï  Z£mÉfl%  sanguinaire  Richelieu , 
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SÏ  tkS  deP  son  nom  jusque*  dans  les  eours  etran- 

# La' guerre  de  la  succession  * en  montrant  mn  des  prs- 
6.  J,,  monde  aux  espérances  des  tyrans,. 

nuers  noncs  au  ino  ^ de  \oule8  fë*  intrigues  , 

en  développant  _ le*  • COUJ*  en  sens  di- 

yerf  Tenant  d’impatience  tous  tes  désirs  de  l’am- 

" bilion , acheva  de  fonder  toute  la  puissance  de  la  pote 

“livp  V^Siîiis’Siw»  1®  monde;  celte  science 

T SS  nie  ScTwmn”  , , usmpa  la  place  de.  droit, 
funeste  , telle  ae  m <■  ’ d its  de8  hommes  virant 

ce  fuvkt- 

plômafié  des 

les  al kances  , env„hissemens  , créa  des  rivalités , 

agrandœemens , des  « . ’ rWal  forma  tes 

médita  l’abaissement  ? ]a  m0aar. 

i^nfédéVations  et  les  igu  s . ^ la  détruire  , 

^^#^te4dent  se  confond  ayée  le:  nialheur  des 
%lS8S£  et  rignorance  mirent, 

de  la  féodalité  , tes  Sîtu^  c’eit  à 

litiqür  des'  cours  vint ^P0”^1  ofondir  les  causes  des  m- 
la  philbsôpme  qxai  d°i;i  PP  _ . ont  ramené  les  peuples 
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Jetons  les  yeux  sur  le  vaste  theatre  de  1 Europe  ; 
examinons  ce  qui  s’est  passé  depuis  trois  siècles  : qu  y 
voyons- nous  ? Des  peuples  courbés  , presque  par- tout, 
chez  eux  sous  le  joug  de  lois  tyranniques  , des  sociétés 
d’hommes  composées  d’esclaves  et, de  despotes  qui  J es  oppri- 
ment 5 au-dehors  , le  meme  système  de.  servitude  réduit  en 
code  sous  le  nom  de  diplomatie.  Qu’y  voyons-nous  l La 
guerre  dévastant  , ensanglantant  tour-autour  les  diffev 
rentes  contrées,  des  traités  laits  et  aussi-lot  rompus  ; la 
fourberie , la  ruse,  l’intrigue,  l’usurpation  organisées 
dans  tous  les  cabinets,  la  perfidie  portée  , par  des  mi- 
nistres , de  cours-  ch  cours,  de  transactions  en  transac- 
tions ; la  haine  soufflée  dans  le  coeur  des  peuples  par 
l’ambition  ; des  rois  5 des  peuples  appelés  à s’armer  par 
le  sentiment  de  la  nature,  s’entréùiant  et  versant  leur 
sang  pour  des  caprices  ; des  territoires  violés  , audacieu- 
sement envahis,  partagés  pair  les  usurpateurs,  ; de*  peu-, 
pies  arrachés  de  leurs  foyers , jetés  à trois  mille,  lieuès 
de  leur  patrie  , pour  alier,. combattre  encore  sur  des 
plages  étrangères  , pour  1 insatiable  pouvoir  de  leurs 
chefs  ; l’or  et.  le  sang,  de  ces  mêmes  peuples  sacrifiés 
à la  vengeance:  de  quelques  hommes  , aux  seuls  inté- 
rêts de  leur  domination  ; l’art  d’asservir  ot  de  trepipsr 
réduit  en  science  par  quelques  fourbes  , et  le  erim© 
ambitieux  enchaînant  par-tout:  la  liberté  : tel  est  le  ta- 
bleau des  événenmns  que  rhistoire  transmet  a la  pensée 
du  philosophe. 

' Quelle  est  la  cause  de  tant  d Infor  tintes  ? C’est  que 
les  nations  n’ont  eu  pour  garantie!  (le  leur  liberté,  et  d® 
le  ai*  tranquillité  que  la volonté  mobile  de  quelques 
hommes  : c’est  que  leur  sûreté  leur  indépendance 
n’ont  reposé  j.ùsqu’içi  qué'  daps^  .mains,  intéressées 
à les  tenir  dans  des  eh  aines  ; c’est  qu’une  politique  fon- 
dée sur  l’artifice  et  la  force  , a usurpé  l’exeiiice  de 
leurs  droits  ; que  le  • droit  de  , la  •nature  et  des  nations 
est  resté  impuissant  ou  ignoré  dans  les  livres  et  dans 
le  cœur  de  quslques  hommes  libres , et  que  la  tyrannie 
a toujours  été  en  activité  pour,  asservir  ; c’est  qm 
de  lâches  écrivains  ont  vendu  , leurs  talons  aux  despotes 
et  ont  consacré  l«s  maximes  de  la  servitude;  c’est  que, 
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lorsfttiê  dës'préjpgës  éfles  ails  ^t  encliaînc  les  hommes  , 
il-  ïèuV  ïàhit’ des  prodigèsvdp  courage  pdur  •'briser  leurs 

‘ ]3îk  siècles  ef’esclavàge,  Viennent  d achever  Jeur  fatale 
révolution  Ç queh est xelm  qm  ,'  pendant  cet  âge  do  fer  , 

a dsélfôfeïer  lM  Ær^îts-  ' dvv  mo~ 

nl®ÿutfta  osé  parler 1 de  sa.  -hbérte  ?'od  roubles  anna.es 
et’W  âcteï : publics  on  .elle1  soir  sdemneliernçnt  oonsi- 
^éhf'^ir'sôni  lès  traife  ou  les^  peuples  aient  .stipule; 
pour  iéliri'ÏBtéfêts  - , oùdces  intérêts  précieux- -noient  yen- 
sacres  i : oit  sont  les  ‘ traités  • «celles  *JHur  U '] fraternité  , 
ruMolt' ;ct  1©  boiib-éiit  des;  peuples  ? lis udeut  été , pour 
'la- 'plupart , que  le  “langage  de  1 aiiibkion  du*  -plus  unt, 
âlnV'servisëeinenl:  du;pfe  fqiMe,  4t  le  gmafe  de  toutes 
10  guerres qui  'ont  ehfsànglanlé-  le*  côntinént  ; -us  ont  -et© 
lè^mu&  de  toutes  les  haines , rie;  -touteO  les  passeotis  cru i 
aWieiièiltLle  xôeur  des  ;rois.  -Qué|  êst  lé  traité  qur  an  ete 
$&cfié?%§VLp ' bélùi  ' qui  • a,  pu-  impuneipent  le  rompre  . 
I^a  gxterre  a tonné  sur  la  tête;  des  peuples  d un  pôle, 
^ falitrë  ; le  sang  qu’elle  a versé  a ensanglante  toutes 
les  contrées  ; il  ifegf  point  de  peuplé rqui-  idait  été  en 
Alterné  ayee  ses  voisins  p la  multitude  dés  traites  de  paix 
jfe  f&it  qu’attester  la.  muiütude  dos  guArës  qui  ont  m- 
Bfâsé ‘le  m5ndé  ; deé1  ’sièàles  d’agitatisHâ • et  de  troubles 
jours  succédé*  à quelques  peureux  jours  de  paix. 
Oui  a donc  produit  tant  de  révolutions  et-dé  malheurs  , 
sf  ee  n’est  cette  politique  aveugle  , injuste  :,  qui , remet- 
tant terni  durs  à quelques  hommes  le  /droit  de  prononcer 
sur  la  destinée  des  -peuples , a livré  le- monde  a leurs 

caprices,,  )-■  ' \ _i  . 

'Parcourez  Hiistoirè , ee  tableau  fidelo  ou  se  retra, 

■ ceat  tous  les  crimes  te’  la  politique  ou  1 on  voit  au 
fîra?îd  four  lo  jeu  compliqué  dé  ses  ressorts  ; parcourez 
ces  volumes'  d’mstrucdiods.  adressées'  q^Xfamoassadcrsra 
envoyés  d^nsV'Msd  dBiuk:  £ ou  fart  de 

trornner  ést'  caché’  «dus  les  formes  'séduisantes  *,  mais 
pêrÜ&s  .de  rurbailîté  'des*1 cours  y pêriètret  I a me  vie  c<:s 
ministres  qui  rentrent  lç  hroride  pour  servir  hambw 
hoir  d’un  maître  $ trams  portez- Vous  dans  ••  les  eamueiv  gai 
furent  signés  la  plupart  des  traités-  : qu  y verrez-vous  é 
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L’ambition  d’un  bomme.  L’avide  Charles, ? presque 
Vsul  possesseur  du  nouveau  monde,  anéantit  la  liberté^ 
de  son  pays  , et  bouleverse  1 Europe  pour  faire  , de 
l’indéppndance  de  cinq  à six  états  , Iheri^ge  de  sâ 
famille  ; ' un  ministre  à son  tour  bouleverse : tout  , pour 
arracher  à ses  descendans  cet  héritage’;  toute,?  le^  cours 
sont  agitées;  les  territoires  de  tous  le^  peuples^  sont  par- 
courus par  les  plénipotentiaires;  , négociations  se 
croisent,  se  pressent,;  vingt  armées  sont-  précipitées.  ?Uj& 
lès  champs  de  bataille,;  à peine  il  en  échappé  la  moitié 
au  carnage  des  combats  ; .et  c’est,  une  passion  , une  ven- 
geance , un  favori.,  rintérêt  d’une  seule  maison . , ,quk  a 
ébranlé  , ensanglanté  l’Europe.  j • ' 

'Cest  encore  la,  gloire  ambitieuse  de;  quelque  , 

qui  , se  reproduisant  sous  toutes  l^s  fërme^  diplomati- 
ques , a enfanté  ces  alliances  politiques  qui  n’ynt  été 
jusqu’à  110s  jours  que  F alliance  du  cleepo'isme  avec  le 
despotisme,  un:  pacte  de  l’orgueil  .avec  hambïtion  * et 
ont  placé  les  affections  particulières  de  quelques  indi- 
vidus, au  lieu  des  grands  intérêts  des  nations.  Les  al- 
liances des  rois  n’ont. point  empêché  une  sçule  guerre; 
elles  en  ont  fait  paître  mille  ; les  alliances  dès  états  des- 
potiques sont , des  conjurations  contre,  la  liberté  ues 
peuples. 

Combien  de  sang  n’qnt  .pas  coûté  au?:  peuples  ces  sys- 
tèmes d’agrandissement  «niantes  par  ^ajqçle . ; puissance 
des  cours  , ces  éternelles  rivalités  des  inalsens  régnantes  ! 
Combien  de  fois  les  peuples  ne  se ‘ sont  ils  pas  battus 
pour  mettre  im  imbéciile.  sur  le  trône  ! L'Europe ja  été 
déchirée  pendant  trois  cents  ans  pouf  la  familîé  des 
Bourbons  et  pour' les  tyrans  d’Autriche,;  vingt  traités 
ont  été,  faits  pour  réunir  les  descéncians  des  Capeis  et 
des  princes  ci’ Allemagne  f vingt  fojs  la  haine  hérédi- 
taire et  l’àmhiiion  parjure  de  ces  çoiirojiiies  ont  rcrnpu 
les  traités  les  plus  soleupiels.  C’est  toujours  l’or  des  peu- 
ples, c’est  leur  sàng.'versç.  dam,  les  Imt^es.,'  Vhesf  leur, 
liberté  opprimée  , leurs  droits  sacrifiés  , qui  oui  cimenté 
ces  funestes  alliances.  .L’Europe,. a.  été  couverte  de  trônes 
puissans  , d’esclaves  et  d’infortunées  Victimes. 

Les  projets  de  monarchie  universelle  sou  le- vèrciit  et 
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arntèrenttons  les  états  Contre  CharlGs-Q^tini  et  Lsuis  XÏT ; 
.^ambitieuse'  pdliîiqüe  de,  ces  dèux  pnnces  a dévoré , à 
cjéüxf  époques  différentes  , des  millions  d’hommes  et  des 
trésors  immenses. 

Elle  enfanta  dans  l’aqie  de  letifs  rivaux  ce  système 
•d’équilibre  et  de  béance  politique  qui  a partagé  l’Europe 
èn  plusieurs  parti# s , mis  les  peuples  dans  une  attitude 
menaçante  les  uns  envers  les  autres , créé  les  méfiances 
et  les  haines  nationales et  placé  une  des  plus  belles 
parties  du  monde  dans  un  était  de  guerre  continuelle 
et  de  schisme  politique. 

Que  les  cotirlisaiîs  et  les  ministres'  .ambitieux  , qüë 
les  écrivains  lâches,  les  vils  flatteurs  des  cours  appel- 
lent la  balancé  politique  le  chef-d'œuvre  dé  la  dipio- 
inaffé  : 'Pàmi  de  fhimianité  y voit  , avec  des  larmes , la 
eaüse  de  la  plupart  des  malheurs  dés  peuples  mo- 
dernes. ■ ; 4 

C’est  cet  affreux  système  dé  la  politique  qui  , sans 
éteindre  les  grandes  ambitions  , a rendu  les  ai  mées 
nombreuses  constamment nécessaires  pour  les  balancer, 
ét  créé  i’effraÿaht  pouvoir  des  tyrans. 

C’est  la  nécessité  dés  armées  permanentes  qui  a forcé 
les  impôts','  a amené  lés  vexations.  lies’ '-impôt*,-  en  pom- 
pant lia  fortune  des  peuples , opt  accéléré , accru  ravi-' 
jditè  et  la  corruption  des  gouverneinens  ; ils  ont  fait 
haître  l’oppression,  le  despotisme  et  l’esçiavage  au- 
dedans  ; là  haine  et  la  jalousie  des  peuples  au-dehors  , 
les  prohibitions  et  les  chaînes  que  la  politique  imposa 
commerce  que  la  Pâture  a voit  créé  libre  pouf  tontes 
les’'  nations'.  , 

Cette  révolution  qiti  a rendît , d’une  manière  rapide  , 
les  gotivcrncfaens  ïiiditaircs  , est  devepüe  un  obstacle 
pf esv|Ue invincible, aif  retour  de  la  liberté  dés  peuples  dé 
l’Europe  ^ et  voilà  l’ouvrage  de,  cette  politique  qui  a 
CQncfeut  jusqu’ici  les  destinées  def  vingt  peuples  ( t jy 
livrer  les  hâtions  aux  cléchiremens  pleur  liberté  à 
Fbp press i on  , leur  territoire  aux"  invasions  dek  ùsufpay 
téurs  , n’est  pas  lé  dpi  as  grand  des  maux  qu’elle  ait 
produits.  • . y , . ! , -, 

Que  dirons- nous  de  ces  lignes  , fruit  des  rivalités 


4e  rinscdiajble  domination  , de  la  vengeance  des  cours  $ 
de  ccs  ligues  qui  ont  menacé  tant  de  Ibis  une  partie 
de  i’Earope  de  la  dévastation  et  des  chaînes  de  l’autre  £ 
de  ces  Jigues  qui , semblables  à ces  fléaux  qui  traînent 
après  eux  la  ruine  et  la  mort,  finissent  clïqs- niâmes 
par  n’ofïrir  qu’un  monstrueux  assemblage  bientôt  dis- 
sous par  des  haines  et  des  divisions  long  temps:  funestes 
an  repos  et  à la  liberté  des  peuples.?  bans  doute  elles 
sont  nécessaires  ; le  sentiment  de'Ia  nature  les  légitime 
et  les  sanctifie , mais  c’est  contre  la  tyrannie  qui  op- 

E rime  5 contre  la  force  injuste  qui  eriyahit  , contre  le 
rigandfige  des  despotes  ou  rles  conquérans  : eiies  sont 
des  crimes  et  des  conjurations  comme  les  alliances  des 
rois,  quand  elles  se  forment  contre  Jadibc-rfé  des  peuples,. 

Quel  monument  d’horreur  pour  la  .postérité  ne  sera 
pas  cette  convention  de  Pilnitz  , ' qe  tiaité  de  raudace 
et  de  la  scélératesse  des  tyrans  ! Oui,  cette  transaction  • 
du  crime  contre  la  liberté  sera  un  jour  pour  j a posté- 
rité un  acte  soiemnel  d’accusation  contre  tons  les  des- 
potes de  la  terre  ; les  liôqjmes  libres  , eu  foulant  aux 
pieds  la  cendre  des  lâches  hgeurs  de  lblmtz  , venge- 
ront rhumauité  du  sang  qu’ils  auront  fait  répandre. 

Mais  non  : il  est  des  forfaits  contre  fiimr.anité  dont 
la  vengeance  n’appartient  pas  toute  entière  à la  posté- 
rité ; si  la  nature  a placé  des  récompenses  sur  Ici1  terre 
à coté  des  mortels  bienfaisans  , il  est  dés  supplices  qui 
poursuivent  les  tyrans  jusqu’au  tombeau:  une  voix  ac- 
cusatrice s’élève  contre  eux  dans  le  cœur  des  arpis  de  la 
liberté  d: un  pôle  à l’autre;  lîn  burin  vengeur  à déjà 
dénoncé  aux  âges  à venir  les  horreurs  dont  les  brigands 
ligués  ont  souillé-  l’asyte  des  peuples;  que  dis-je  ? ils 
ont  tracé  eux  memes  leurs  crimes  en  lignes  de  ssng_^ 
prononcé  leur  jugement  et  commencé  déjà  leur  infamie. 

Il  étoit  réservé  aux  siècles  du  despotisme  d’offrir  au 
monde  des  rois  ligués  contre  les  efforts  généreux  dune 
nation  qui  a voulu  être  libre  (2  );  mais  le  génie  de  la 
liberté  triomphera  des  complots  criminels  des  rois  ; il 
vengera  tant  d’attentats  à ses  droits  : j’en  jure  par  vous , 
peuples  qui  avez  eu  aussi  à lutter  contre  la  tyrannie , 
par  vous braves  contemporains  de  Guillaume  Tell  3 
De  La  Diplomatie  , par  BfchaJJeriaux,  A $ 


qui  précipitâtes  du  haut  de  vos  rochers  les  oppresseurs 
de  Votre  pays  et  des  esslàves  de T Autriche , dont  la  ligue 
invincible  acheva  de  briser  le  joug  qui  déshonora  vos 
ancêtres  ; par  vous  , courageux  Balayes,  dignes  de  plus 
généreux  desceudans , dont  la  pauvreté  héroïque  vain- 
quit les  armes  et  les  richesses  du  tyran  le  plus  puis-- 
gant  de  Puni  vers  * quy  après  avoir  versé  vô  tre  sang  si 
long-temps  pour  la  liberté  dé  votre  pays  ',  en  posâtes 
les  bases  sacrées  sur  les  bûchers -sangl ans  du  féroce  duc 
d’Àlbe.  . Heureux,  après  avoir  fondé  ' une  des  puis 
florissantes  républiques , de  ne  pas  voir  vos  desceudans 
devenus  les  complices  des  rois  f 

Par  vous  , peuple  magnanime  du  Nouveau-Monde, 
héros  Américains  , dont  sept  ans  de  guerre  et  de  sacri- 
tiçës  pour  la  liberté  ne  rebutèrent  pas  le  courage,  dont 
la  justice  a cousante  la  plus  belle  des  causes  } et  qui  , 
\ après  avoir  englouti  dans  Vos  plaines  les  années  do 
1 ''Angleterre  ,'né  lui  avez  laissé  que  des  débris  pour 
aller  reporter  sur  ses  rivages  te  déshonneur  et  la  honte. 

Dans  le  récit  des  saintes  insurrections  xle.  la  liberté 
contre  la  tyrannie  ’,  Fhistûire  ne  t’Oiife liera  pas,  Kok- 
ziusko  Quel  présage  pour  toi,  brave  Polonais  ! Venge 
ton  pays , ne  pose  les  anilcs  que  lorsque  tu  auras 
purgé  la  terre  des  anciens  Sarmai.es  de  la  horde  im- 
pure des  esclaves  oui  la  soiiiiient,  Y ois  tous  les  yeux 
des  amis  de  Inhumanité  attachés  sur  la  cause  sacrée  que. 
tu  défends.  La  postérité  , confiante  dans  fe  succès  de 
tes.  annë*  , et  ' juste  , a déjà  marqué  ta  place  parmi  les 
libérateurs  de  le«r  pays.  Songe  que  les  rois  coalisés  no 
sont  fieu  auprès  d’un  poupin  qui  vent  être,  libre  y mais 
souviens  - toi  que  c’est  pour  ls  peuple  que  doivent  s© 
faire  les  révohïhous , et  que.  celui  qui ' conquiert  la  li- 
b *rtè  pouf  lui  seul  , qui"  ne  fait  une  révolution  que 
pour  lui -même , est  égal  à celui  qui  trahit  la  patrie. 
r Oui  : la  nature , la  jdsiiee  , qui  vengent  tôt  ou  i*rd 
lés  droits  de  lliiunanifé  x n’ont  pas  livré  le  monde  atix 
tyrans.  Elles  oui;  établi  sur  la  terre  un  juste  équilibre 
de  forces  en  faveur  des  peuples.  Depuis  les  jours  oii  Ton 
yit  sortir  des  Villes  . de  ŸAchaïe  cette  ligue  redoutable 
qui  {.rappela  à elle  les  dernières  vertus  de  la  Grèce  , 


pour  défendre  sa  liberté  contre  les  rois  de  Macédoine 
et  3a  conquête  de  Rome  5 depuis  ces  jours  de  l’héroïsme  , 
le  soleil  a éclairé,  le  succès  a couronné  six  insurrec- 
tions heureuses  contre  la  tyrannie.  Les  oppresseurs  ont 
disparu,  la  liberté  est  restée  sur  le  sol  des  nations  qui 
ont  eu  le  courage,  de  combattre  pour  elle.  Non,,  vous 
ne  mourrez  point  , âmes  magnanimes  de  tous  les  pays, 
qui  avez  combat!,  11  pour  la  libellé.  Il  n’est  pbiqt  pour 
vous  de  tombeau.  Tandis  que  le  temps  précipite  succes- 
sivement les  générations  dans  l’oubli,  vous  seuls  arri- 
verez , au  milieu  des  applaudissement  des  siècles,  à 'l’im- 
mortalité : les  plus  doux  souvenirs  s’a  Hacheront  à jamais 
à votre  mémoire  ; c’est  sur.  cette  terré  que  vous  avez 
arrosée  de  votre  sang  , que  le  cœur  de  l’homme  libre 
aime  à se  reposer  encore  du  pénible;  et  hideux  spec- 
tacle des  contrées  défigurées  par  le  despotisme  et  l’es- 
clavage. 

Il  est  donc  une  vérité  démpntrée .par  Tordre  des  évé- 
nemens  politiques  : toutes  les  ligues  que  l’amour  de  la 
patrie  , que  le  sentiment  de  l’oppression  formèrent  entre 
les  peuples  qui  tentèrent  de  se  dérober  à l’esclavage  , 
ont  été  heureuses  ; elles  ont  cimenté  la  liberté  ; elles  ont. 
régénéré  les  peuples  pour  une  longue  suite  de  siècles  y 
elles  ont  servi  à fortifier  dans  les  cœurs  la  haine  de  la 
tyrannie.. 

Comparez  ici,  avec  ces  associations  vertueuses,  les 
ligues  formées  par  le  crime,  et  , l’ambition  'des  ;pnncés*. 
Quel  est  leur  but  politique  ? C’est  l’esprit  d’agrandisse- 
ment ; c’est  l’intérêt  toujours  de  la  puissance  qui  les 
soutient  et  les  nourrit  c’est  la  ruine  des  libertés  natio- 
nales. Comparez  encore  c.es  confédérations  souveraines 
dont  les  racines  profondes  touchent  aux  siècles  bar- 
bares , se  lient  a qx  préjugés  serviles  de  l’ignorance  ; ce» 
confédérations  dont  le  génie  ,;a  vieilli  infusé  dans  les 
moeurs , et  que  le  temp^  a changées  en  uti  despotisme . 
-constitutionnel  : qu’ont  elles  produit?  la  servitude  de 
vingt  peuples  dont  Thistoire  vante  encore^  l’antique  in- 
dépendance. Voyez  à présent  l’Allemagne  , ce  foyer  des 
intrigues  ? des  jalousies , des  prétentions  des  pétiti-soL— - 
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Vérâîits  qui' la  composent;  ce  théâtre  toujours  agité  d’une 
politique  inquiète',  où  une  multitude  d'ambitions  qui  se 
Croisent,  se  craignent , se  rivalisent  , a été  forcée  de 
donner  la  dictature  à Fambilion  d’un  seul , sous  le  nom 
d’empereur.  Quelle  idée  , quelle  garantie  le  peuple  a-t-il 
de  sa  liberté  ? Quelle  espérance  de  la1  conquérir  uni 
jour  dans  un  pays  où  lé  despotisme  a autant  d’appuis 
que  de  souverainetés  ; où  la  constitution , Form  age  du 
despotisme  qui  transigea  avec  le  despotisme,  reporte  en- 
core F Allemagne  sous  Teâclavage  féodal  dû  douzième 
siècle  ; où  la  servitude  constitutionnelle  du  peuple  est 
le  premier  élément'  de  l’indépendance  dés  princes  ciu 
corps  germanique  ? Croyez-vous  que  les  peuples  vivant 
sous  la  pftis  r igoureuse  tyrannie  , ne  sont  pas  plus  près 
de  la  liberté  que  sous  mie  pareille  constitution  ? Sous  un 
despote  , une  nation  , pour  .Cbiiqu'érir  'sèà  drolis  , li  a 
qu’un  sceplre  à briser  , un  trône  et  une  cour  à détruire  r 
ici , e’est  le  joug  cle  fer  de  cont  princes  armés  pour 

Sarder  leurs  anciennes  usurpations  ; ce  sont  les  préjugés 
’une  servitude  , organisée  par  dix  siècles  , qifil  faut 
renverser  pour  arriver  à la  liberté  : ailleurs  , c'est  ja 
force  qui  asservit  les  peuples  ; ici , c’est  la  politique  qui 
les  erxhame.  '< 

Telle  est , en  général , FirrOuénce  des  ligues  des  princes 
sur  l'indépendance  des  peuples.  Tel  est  le  caractère  de 
cette  politique  qui  médité  et  qui  agit  toujours  sur  les 
mêmes  principes  , dèpuis  trois  cents  ans,  clairs  lés  dif- 
férens  cabinets  de  FKürope  ; qui  se  transmet  dé  sou ye-*‘ 
yains  en  souverains  , de  traités  erî  traités , d’alli  a nÇes  eîi 
alliances  , de  combinaisons  politiques  en  combina  Isôiis 
nouvelles  , et  qui  a fondé  , contre  la  liberté1  ét  le  repoS 
des  peuples,  un  vaste  système  d’oppression  èt  dé  $ei< 
'tfitude. 

U n'ÿ  a donc  point  de  paix  heureuse  et  longue  à 
attendre , de  sûreté  et  de  repos  pour  le  sang  et  la  liber  té 
des  hommes?  Une  partie  dû  monde  sera  donc  toujours 
agitée  par  des  commotions  violentes  , et  livrée  à des 
déchirèmôns  contmuels?  Tant  que  FhürOpe  sérst  régie 
par  de  faùx  principes;  tint  que  le  droit  public  ne  ro- 
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posera  pas  sur  les  bases  immuables  de  la  raison  , de  la 
justice  et  de  la  nature  ; tant  que  les  peuples  ne  seront 
pas  appelés  à régler  eux  - mêmes  leurs  droits  , leurs 
affaires  sur  ces  scntimens  éternels  ; tant  que  leurs  in- 
térêts seront  à la  rrièrci  des  oppresseurs  ; tant  qu’une 
ambition  aride  et  inquiète  pourra  trafiquer  des  peuples 
comme  d’une  propriété , et  verser  leur  sang  comme 
Celui  d’un  troupeau  de  bétail  ; tant  que  les  hommes 
seront  opprimés  dans  leurs  foyers,  ou  arrachés  delà, 
pour  être  violemment  jetés  comme  des  victimes  dé- 
vouées entré  les  passions  et  les  vengeances  des  despotes  , 
et  les  caprices  de  leurs  ministres. 

Nous  venons  de  tracer  le  triste  tableau  de  la  politique 
des  cours  et  des  révolutions  convulsives  qu’elle  a en- 
traînées à-  sa  imite  ; nous  avons  montré  les  usurpations 
antiques  du  pouvoir  : examinons  les  droits  des  peuples 
pour  fixer  les  bases  de  Tordre  que  prescrit  la  justice 
pour  la  tranquillité  de  ht  terre , et  la  n attire  de  la  po^ 
litique  qui  convient  à une  nation  républicaine. 

L’ignorance  , la  superstition , la  force  des  tyrans  ont 
pu  ravir  ou  faire  oublier  aux  hommes  le  sentiment 
même  do  leurs  droits  les  plus  sacrés;  niais  Finjustice 
qui  envahit,  lé  despotisme  qui  opprime  , ne  sont  jamais 
des  titres.  En  vain  la  vile  adulation  et  la  lâcheté  se  sont 
efforcées  de  consacrer  leur  adulation:  la  postérité  iTé- 
Voque  devant  elle  les  actes  de  la  tyrannie  que  pour 
lés  juger  ; la  raison  et  la  justice  pour  les  confondre. 

C’est  le  hasard  , l’incorporation  ou  la  conquête  qui  a 
fixé  chaque  peuple  sur  son  terri toire  ; ces  titres  doivent 
être  sacrés  , inviolables;  les  mécoimoitrè  ,■  il  n’y  aurait 
plus  que  confusion , anarchie  et  destruction.  Le  droit 
de  conquête  , quand  il  n’est  pas  légitimé  par  la  défense, 
est  un  droit  injustë  , parce  qu’il  est  celui  de  la  forcé  ; 
mais  après  Ja  cehqüête  , le  crime  reste  à T usurpateur , 
au  conquérant  ; on  rie  peut  eu  demander  compte  à ses 
successeurs;  le  territoire  envahi,  sur  lequel  une  nation 
a vécu  pendant  des  siècles  , est  devenu  son  héritage. 
Rejeter  ce  principe  , ce  sérail  plonger  le  monde  dans 
un  état  de  guerre  continuel,  ht  monde  est  une  révo- 
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lotion  permanente.  Tôûfc  a changé  tour  h tour.  Los  peu- 
ples se  sont  succédés  lés  uns  aux  autres.  Ici-,  uns  na- 
tion a été  chassée  par  une  autres  là.,  elïua  été.  détruite 
parle  glaive  ijtà , elle  a tombé  sous  le  joug  'd’un  vainqueur; 
là  j elle  s’est  aggrégée  à une  domination  étrangère  ; l/i  en- 
core , de  laohûte  et  des  débris  d’un  grand, peuple  sont  sortis 
plusieurs  nations  qui  ont  partagé  ensemble  un  immense  ter- 
ritoire ; le  temps  entraînant  a vec  ! ni  le  conseil  tement  des 
générations,  la  prescription  de  plusieurs  siècles  a con- 
sacré cas  ckangemens.  Otez  ou  dérangez  cet  ordre  , 
vous  verrez  un  grand  procès  s’établir  entre  les  nations  ; 
chaque  peuple  viendroit.  réclamer  , les  armes  k la  main, 
l'héritage  -de  ses ■ aùçélres  , et  il  n’y  aur oit  plus  de  rai- 
son pour  que  les  descendans  des  peuples  du  Midi,  qui 
furent  r chassés , vaincus  ou  dépouillés^  la  plupart  do 
leur  terriioîÿe  , par  les  peuplés  de  la  Germanie,  à 
l’époque  de l’invasipn  du  cinquième  siècle , ne  vinssent 
demander  les  pays  et  les  droits  qui  furent  enlevés  par 
la  conquête -à  leurs:  pères  : il  n’y  auroii  plus  de  raison 
pour  que  chaque-  peuple  ne  vînt  réclamer  contre  les  par- 
tages opérés  par  la  force  des  révolutions , par  les  chan- 
gemens  ou  la  chute,  des  dynasties  et  par  les  traités , 
quelque  injustes , quelque  tyranniques  qu’ils  aient  pu 
être»;  il  ny  aur  oit  plus  de  raison  pour  que  les  des-' 
Cêùdaiis  des  tyrans  ne  voulussent  régner  encore  clans 
les  pays  d’oà  la.  haine  et  le  courage  des  peuples  Oppri- 
més chassa  .leurs  odieux  ancêtres.  Il  faut  donc , pour 
la  tranquillité  des  peuples  , admettre  , pour  un  droit 
incontestable  y le  silence  des  générations  et  la  prescrip- 
tion des  temps  qui  ont  consacré  les  changemen#  opérés 
par  les  révolutions;  Iiniérèt  et  le  bonheur  du  genre 
humain  exigent  que  ce  principe  soit  immuable. 

C’est  lui  qui  rend  inviolable , pour  toutes  les  nations, 
le  territoire  que  chaque  peuple  occupe  ; inviolables  les 
lois  qui  le  gouyernent  : son  territoire  , son  existence  , 
ses  lois  sont  une  propriété  à laquelle  on  pic  peuh  porter . 
atteinte  sans  le  mépris  de  la  foi;  publique./ Tout  ppuplq. 
en  état  de  paix  doit  en  respecter  un  aiilre  , par ce  y i de 
vivent  indépeiidans  , qu’ils  forment  un,- état 
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bon.  et  de  sociétés  séparées  , qti’iin  pacte  > une  volonté 
politique  différente  les  ont  réunis*  Cette  maxime  , que 
3a  justice  réclame,  sera  une  éternelle  accusation  contre 
les  conquérons  et  les  usurpateurs.  Le  désir  de  civiliser 
des  peuples  conquis,  de  rétablir  ou  de  leur  donner  un 
gouvernement  plus  heureux  , ne  .peut,  jamais  justifier 
les  invasions  cTun  territoire  étranger  ; hors  la  défense 
naturelle,  tout  conquérant  est  un  usurpateur  qu’aucune 
loi  ne  peut  absoudre  ; tout  changeaient  ou  établissement 
qu’il  opère  par  la  force  chez  un  peuple  , est  un  attentat; 
il  a violé  toutes  les  lois  de  ia  nature  et  des  gens. 

La  conscience  des  nations , la  postérité  jugeront  avec 
une  justice  égale  le  crime  des  premiers  brigands  qui 
envahirent  et  détruisirent  le  nouveau  monde  , sous  pré- 
texte d’y  renverser  rjdolâtrje  , de  donner  des  lois  et 
une  religion  à ses  infortunés  habitons , et  le  crime  des 
brigands  coalisés  pour  établir,  sous  le  nom  de  bon 
ordre  , la  tyrannie  en  France  , et  des  lâches  usurpateur» 
qui  ravagent  le  territoire  de  la  Pologne  pour  lui  donner 
la  paix. 

Le  développement  de  ces  principes  nous  amène  à 
rétablisse  ment  des  droits  politique^  de  tout  peuple  ré- 
publicain, à fixer  enfin  les  véritables  bases  du  droit  de 
la  nature  et  des  peuples  formés  en  sociétés  séparées. 

Les  nations  , comme  les  hommes  , par  leurs  besoins 
réciproques,  par  des  communications  que  leur  position 
physique  a rendu  nécessaires , par  la  nature  de  leurs 
passions  mêmes  , sont  appelés  à vivre  ensemble  ; les 
peuples  mêmes  vivant  dans  un  état  barbare,  ont  des 
intérêts  à agiter  et  à conduire  avec  leurs  voisins.  Dans 
quelqü’état  de  civilisation  où  le  hasard  et  les  révolutions 
aient  placé  les  nations , elles  ne  peuvent  s’isoler  les 
Unes  des  autres.  T /isolement  d’une  seule,  seroit  funeste  à 
tontes.  La  séparation  individuelle  de  chaque  société  se- 
roit un  malheur  pour  l’humanité  entière  ; les  lumières, 
l’industrie  et  les  arts  seroiént  bannis  de  la  terre  , et  cet 
état  du  monde  bientôt  changé  en  une  vaste  solitude  , 
seroit  l’avant-coureur  des  infortunes  et  de  la  barbarie. 

La  natur®  de  l’homme  et  des  choses  a donc  créé  des 
communication*  entre  les  peuples  $ mais  d la  forme  des 
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gottverneniem  a varié  jusqu’ici  les  commmîreatîotis  , si 
elles  ont  reposé  sur  des  bases  injustes  ; si  des  droits  sa- 
crés ont  été  oubliés  ou  méprisés  , mi.  peuple  républi- 
cain . ne  peut  les  méconnaître  ; } il  doit  les  venger  de 
l’oubli , lès  consacrer  d’une  manière  soîemneîle.  Un  des 
premiers  principes  , celui  que  nous  avons  rappelé , est 
l’inviolabilité  de  son  territoire  , la  propriété  de  ses  lois  ; 
un  de  ses  droits  les  plus  précietix  est  db  fixer  la  na- 
ture de  ses  liaisons  politiques  avec  les  peuples  étran- 
gers ; un  de  ses  devoirs  eét  d’en  régler  tellement  l'exer- 
cice qu’il  ne  puisse  porter  atteinte  ni  4 ses  lois,  ni  à sa 
sûreté  , ni  a son  indépendance. 

Les  traités  sont  le  fondement  et  la  première  règle 
des  liaisons  sociales  des  peuples  entre  eyx  : dirigés  par 
des  coeurs  purs  , ils  peuvent  faire  le  bonheur  du  inonde. 
Une  despotique  ambition  les  a rendus  la  source  de  toutes 
les  grandes  infortunes.  C’est  dans  ces  actes  publics  que; 
la  volonté  des  peuples  est  solemnellement  consignée  ; 
c’est  dans  ces  actes  que  le  républicain  ne  doit  jamais  jurer 
que  la  paix  des  nations.  Obligé  de  remplir  arec  sainteté 
ses  emgageraeris ,,  jamais  il  ne  doit  vouloir  et  signer  que 
la  justice.  Mais  il  est  fies  caractères  sacrés  auxquels  on 
doit  rçeomioître  ses  transactions  d’avec  celles  des  autres 
gouveriiemens  ; que  les  familles  des  rois  s’allient,  que 
leur  inquiète  ambition,  que  leur  ombrageuse  puissance 
aille  chercher  des  garanties  dans  les  traités,  j que  dans 
une  transaction  secrète , une  maison  prépare  l’abaisse- 
ment ou  la  ruine  d’une  autre  maison;  que  le  despo- 
tisme aille  dans  les  cours  étaler  le  fasle  et  l’orgueil 
des  ambassades  ; qu’un  ministre  perfide  mette  sa  gloire 
à en  tromper  un  autre  ; que  le  premier  caprice  rompe 
tout- à-coup  , lasse  écrouler  l’échafaudage  et  le  mensonge 
de  vingt  traités.  , 

Un  peuple  républicain  ne  doit  voir  son  indépendance 
que  dans  sa  force,  sa  puissance  que  dans  sa  souverai- 
neté; elles  ne  doivent  point  être  le  jouet  des  traités, 
de  la  parole  des  rois  et  du  consentement  cbaucun  peuple  ; 
sa  liberté  ne  serait  'point  entière , si  sa  garantie  ne  re- 
pos oit  pas  toute  entière  dans  lui-même  : ce  n’est  point 
un  traité  , c'est  le  peuple  seu}  qui  doit  être  le  rempart 
de  la  liberté  du  peuple,  , 
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8es  alliances  : O a Vsl  déjà  dit  à la  tribune  de  la 
Convention  nationale  , doivent  être  dans7  la  défense  ré- 
ciproque , dans  l?amitié  des  peuples , dans  les  bienfaits 
du  commerce  , et  non  dans  ^la  vanité  des  dynasties  et 
Forgtieiî  dès  cours. 

Sa  ligue  : Il  est  armé  par  la  nature  contre  tout  tyran 
qui  veut  opprimer  ou  envahir. 

Sa  confédération  : Avec  tous  les  peuples  amis  de  la1 
liberté. 

Ses  rivalités  : La  gloire  d’aimer  la  liberté  plus  qu’au- 
cun peuple  du  monde. 

Sa  monarchie  universelle  : La  liberté  des  mers  ; les* 
mers  ne  doivent  avoir  d’autre  maître  que  l’industrie. 

Sa  balance  poliitique  : D’être  F égal  et  le  frère  de 
tous  les  peuples. 

Ses  projets  d’ agrandissement  H de  conquêtes  : De 
respecter  le  territoire,  les  lois  et  le  sang  des  peuples. 

Ses  affaires  étrangères  : De  répandre  partout  les 
bienfaits  de  son  industrie  , de  ses  arts’  et  les  productions 
de  son  territoire. 

Son  territoire  : Il  est  ouvert  aux  arts  et  aux  hommes* 
persécutés. 

Ses  traités  : Ils  doivent  être  faits  par  le  peuple  et 
non  par  quelques  courtisans  5 ils  doivent  être  publics  • - 
le  secret  n appartient  qu’au  crime  et  au  cœur  des 
tyrans. 

Sa  diplomatie  : La  franchise  , la  justice  et  l’égalité. 

Ses  ministres  : Des  citoyens  modestes  qui  aillent 
porter  la  paix  aux  nations  libres  , et  à la  cour  des 
rois  l’irréfragable  volonté  de  vingt-cinq  millions  dliôm- 
nies  , si  les  rois  attentent  à sa  liberté.  " 

Ses  moyens  de  conserver  son  indépendance  et  de 
repousser  tes  injures  nationales  : Son  respect  pouf'  là- 
foi  publique  des  traités,  la  justice  de  sa  cause  et  là 
force  de  ses  armes. 

Telle  doit  être  îà  politique  d’un  peuple  républicain  , et 
les  principes  sur  lesquels  elle  doit  être -fondé è (5) ) jus- 
qu’ici le  monde  n’a  offert  qu’un  morne  spectacle  dé 
nations  vivaiit  isôféés  j ou  n’ayant , pour  ainsi  dire,  entre 
éllés  d autre  comminuccitioii  que  la  guerre  5 toujours 
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reportées  , après  quelques  années  de  .trêve  , dans  un  état 
d’hostilité  , se  craignant  , regardant  sans  cesse  autour 
d’elles  avec  défiance;  après  s’être  dévorées  sur  un  conti- 
nant , portant  leur  furcurfc  au-delà  des  mers  , enflam- 
ment le  monde  entier  de  leurs  haines  , se  précipitant 
mutuellement  dans  les  combats  , souvent  ne.  eonnoissànt 
de  ternie  à leurs  différends  que  la  ruine  et  la  destruc- 
tion, périssant  même  par  leurs  succès. 

Quelquefois  fatiguées  de  leurs  passions  ambitieuses , 
cherchant  quelques  ruomens  de  repos  dans  de»  tran- 
sactions passagères  , et  trouvant  toujours  des  germes  de 
guerre  dans  bs  actes  mêmes  quelles  svoient  laits  pour 
assurer  leur  tranquillité  , sans-  cesse  punies  de  la  viola- 
tion ou  de  l’ignoraiice  des  principes  , par  des  agitations 
.et  des.  défchiremens.  ' 

II  . faut  enfin  un  ternie  à tant  d’iufortunesq  ce  terme 
arrivera  quand  la  diplomatie  ne  sera  plus  une  science 
et  un  code  , mais  un  sentiment  ; quand  la  politique  ne 
^era  plus , l’art  du  mensonge  et  du  crime  entre  les 
mains  de  quelques  hommes  , mais  une  justiee  univer- 
selle ; quand  Tune  et  . l’autre  embrasseront  dans  leur* 
maintes  maximes,  et  les  lois  de  la  nature  et  l’amour  du 
genre  humain. 

/ Heureux  le  peuple  français  , ( si , après  avoir  donné  au 
monde  le  mhdèle  d’une  constitution  où  * les  droits  de 
l’homme  et  du  citoyen  sont  établis  , il  offroit  encore  aux 
nations  le  modèle’  d’une  politique  où  les  droits  et  la 
liberté  de  chaque  peuple  fût  respectée  ; °ù  le  langage 
seul  de  la  franchise  et  de  la  liberté  parlât  dans  les  tran- 
sactions ; d’une  politique  qui  ^teignit  dans  le  cœur  des 
chefs  toute  idée,  tout  sentiment  d’ambiti@n , d’agran- 
dissement et  de  conquête  ; dans  le  cœur  des  peuples  , 
toutes  les  humes  nationales  ; d’une  politique  qui  ne  se 
f ît,  pas  un  jeu  de  ses  sermfcns,  une  habitude  de  la  vio- 
lation des  traités,  qui.,  en  respectant  les  limites  que  la 
nature  a posées  , les  lois  que  la  volonté  de  chaque 
peuple  s’est  données , les  transactions  que  la  foi  publi- 
que a rendîtes]  sacrées  , ne  reconnut  d’autre  communi- 
cation que  celle  de  la  bienveillance  , de  la  générosité 
§i  des  bienfaits.  Ah!  croyons  que  la  nature  humaine 


KJ  : 

peut; 'atteindre  ce  sentiment  sublime , qu  il  ne  mut  pas 
' tant  d’efibrt  po.ur  arriver  à la  vertu. 

Mais,  si  le  delii  e de /fambition,  si  Ma  soif  dü  pouvoir  , 
reudoietit  les  goiivernemens  , et  les  peuples  qu  ils  conc  ru- 
sent f incapables  des  vertus  politiques  dont  nous  venons 
de  tracer  le  tableau  > cpiàMls  voient  le  mépris  des  siècles 
•s’élever,  sur  leur  tête  , et  qiîiis  lVënusscnt  au ^ jttgG 
ment  inexorable  de  l'opinion  de  la  postérité  ; qu  iis  sa 
pilent  que  le  temps  qui  engloutit  tout , ne  veut  pas  qi>^ 
le  crnnq  meure,  et'  larrete  sur  le  bord  du  tombeau, 
pour  le  juger  ; • qu’ils ... apprennent ’ que  la  - justice  a lait 
de  l’opinion  un  supplice,  pour  ,lë  c^me  , tnie  rccora- 
pëiisé^pour  ‘|à-  vertu-.  .LA  prihsanee  d’un,  peuple,  ses 
triomphes,,  s’il  ne. fut  pas  Vertueux  , ne  peuvent  i absou- 
dre ’d  a l’inflexible  tribunal  plaôé  par  elle;  au-dessus  ■ des 
nations  qui;  Éguréiit  sur  "lé  globe,  Les  juges  de  ce  trru- 
nai  sqnl  tous  les  hommes  'vertueux;  que  la  nature  tait 
naître  de  temps  .en  temps  polir  le  bonheur  de  1 -espece 
humaine  p c’est  là  conscience ‘ èt  la1  voix  ou  genre  hu- 
main , sèuîs,  juges  infaillibles  sur  la  terre  j les  Cartha- 
ginois ne  -soiil  pJtisj,  ruais  d'opinion  ' qui  flétrit  le  pai  - 
)ure  y a gravé  'sur  ladoiiibe "de-  ee  peuple  / un  deshoneui 
immortel.  ' 

il-  est  des  vérités  qu’il  faut  faire  entetfore  encore  a 
tous  des,  gouverpemehs.  Les  temps  dhiiie  honteuse  igno- 
rance sont  passés  , las  'droits  des  peuples  sont  proclamés  , 
les  idees  souver,aiiies:;..  d’une;  éternelle  - -jûsiiéë  .ont  déjà 
parcouru  la  terrai-  Ce  îi’est  plus  le  fer  à la  main  , que 
les  chefs  des'  hâtions  ? dpi  veut  espérer  long  - temps  de 
go u vel lier  les  ImmUies^il  iaUt  que  la  raison,  des  lois 
justes  -parlent  à leur  obéfssàncéV  La  force  ,-  sans  la  jus- 
tice , ne.  peut  , désormais  jhre  obéip  ; . ce  ne  sera  pas 
toujours  dans  les  mystères  des  cabinets  des  rois  que  quel-* 
qoes  courtisans  prononcer  ouï  spr  ïes  destinées  de . trente 
nations  • que  les  tigens  de  quefqîres  despotes  pourront 
discuter  seuls  entre  qux  et  disposer'"  & leur  gre,  des  in-, 
tereîs  du  genre  humain.  Assez-  long-temps  l’an  dation  ou- 
la.  vengeance  des  rois  ont  abusé  drrdVoii  terrible  do  la 
guerre;  lé  sang,  des’ peuples  né  'doit  plus  couler  que 
pour  la  cause  seul©  de  fa  liberté  : c’o?  l ia  main  dç  la 
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liberté  seufe  qui  doit  signer  les  traités,  où  les  .droite 
et  le  bonheur  des  peuples  jurent  tant  de  ibis  oubliés  et 
sacrifiés.  Qu’est-ce  qu’un  Irrité  où  l’intérêt  d’n  né  mai- 
sou,  où  le  nom  d’un  roi  est  gravé  Vingt  lois  à chaque 
page  , où  le  nom  sacré  du  peuple  n’est  jamais  prononcé? 
Une  vingtaine  d’hommés  doivent-ils  toujours  être  tout 
dans  l’uni  vers , et  îe  reste  compté  pour  rien? 

Oui,  la  diplomatie , comme  l’histoire , a flatté  les 
tyrans  ; les  ^rédacteurs  des  traités  ,,  comme  les  histp- 
rien§  , ont  été  les  vils  instrumons  du  pouvoir  ; et  au 
milieu  de  mille  îâhes  écrivains  qui  ont  consacré  Féfbia- 
vag®  , l'espace  de  plusieurs  siècles  n’offre  pas  un  écri- 
vain courageux  qui  ait  osé  discuter  les  droits  des  peuples. 

ï*a  diplomatie  , vendue  au  despotisme  , n’a  osé  rêvé 
lus  ses  crimes,;  elle  les  a consacrés.  Un  lâche  silence 
a trahi  la  vérité  sacrée,  lia  flatterie  seule  a eu  i’àudace. 
Ues  forfaits  -enhardis  n’ont  plus  redouté  la  conscience 
du  genre  humain  opprimé  , et  le  droit  de,  vie  et  de 
mort  sur  les  nations  a été  laissé  à là  disposition  des  ty- 
rans. Politique  des  cours  , voilà  les  crimes  dont  la  phi- 
losophie t’accuse. 

Mais  un  jour  consolant  pour  l’humanité  , ira  jour  vien- 
dra sans  doute  où  les  peuples  , tour- à- tour , s©  réveil- 
lant de  la  longue  torpeur  de  la  servitude,  et  se  ressai- 
sissant de  leurs  droits  , briseront  tous  les  mtrumens  qti’ih^ 
venta  la  tyrannie  pour  les  tenir  dans  les  fers:  ce  jour 
où  les  hommes  ne  voudront  plus  que  la  liberté  , la  jus- 
tice et  le  bonheur  , sera  le  dernier  de  cette  politique 
des  ’ gc-u  ver  ne  me  n s despotiques  , qui  faisant  des  nations 
des  sociétés  esclaves  ennemies  les  unes  des  autres  , 
éteit  un  obstacle  invincible  à leur  rapprochement  et  à 
leur  union..  ~ '' 

Oui  la  révolution , l’ouvrage  du  génie  et  du  courage 
d’un  grand  peuplé  , doit  amener  nécessairement  l’épo- 
_qus  heureuse  où  une  confraternité  universelle fondée 
sur  des  lois  justes  , sur  une  moralé  commune  ',  unira 
les  nations  alors  •peut-être  on  verra  descendre  parmi 
les  peuples,  de  FExirope  , et  se  réaliser  ce  projet  sublime, 
qui  lut  jadis  le  i;ève  d’un  homme  de  bien,  qui  n’a  existé 
jusqu’à  nos  jours  que  dah$  le  i&bleaxvtks  âges  fortunés. 
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et  que  la  fourbe  politique  d’un  sourire  impie,  a re- 
jeté jusqu’ici  comme  impossible  , et  relégué  parmi  les 
■chimères. 


( i ) Si : on  approfondissent  tous, les  maux  de  la  politique,  si  on 
balançait  ici  son  influence,  on  la  verroit  encore , après  avoir 
corrompu  le  génie  des  gouvernemens , usurper  la  place  <le  la 
justice  et  des  vertus  morales,  qui  doivent  les  conduire  : on  la  vef- 
roit  , après  avoir  amené  des  révolutions  toujours  fatales  à ta. 
liberté , descendre  bientôt  dans  les  mœurs  pùbliques  , les  corrompre 
et  le*  détruire,  pincer,  entre  les  hommes  et  dans  les  affaires  une 
dissimulation  profonde,  créer  cet  art  perfide  de  parjurer  sa  cons- 
cience , de  faire  mentir  les  sentiniens  du  cœur  , et  de  faire  lia 
jeu  de  ce  Qu’il  y a de  plus  sacré  sur  la  terre  , de  la  foi  des 
hommes:  de -là  plus  de  liaisons  intimes  et  pures  dans  , la  so- 
ciété, plus  de  franchise , plus  de  cofinance  dans  les  mœurs  f 
plus  de  sûreté  dans  les  paroles.  L’art  trompeur  de  la  politi- 
que est  celui  des  monarchies,  parce  qu’il  marche  toujours 
avec  l’esclavage , parce  qu’il  apprend  aux  four 
probité  franche,  a sejouer  des  vertus  des  an 
qu’il  fait  une  société  composée  de  brigands 
L’expérience  des  clénuVrs  temps  a assez  confirme  cette  vente, 
.fans  l’appuyer  de  nouvelles  observations. 

(2)  Si  la  plus  sainte  dos  causes  avoit  besoin  jamais  d*ètre  justi- 
fiéesi  toute  une  nation  qui  s’est  levée  pour  la  défendre  n’étoit 
pas  un  signe  éclatant  de  sa  justice  , voici  le  langage  q ne  nous  pour- 
rions tenir  à nos  ennemis,  en  face  du  monde  et  de  k postérité 
qui  nous  jugera  : 

Oui nous  avons  conquis  notre,  liberté  5 nous  voulons  la 

défendre  au  prix  de  tout  le  sang  qui  nous  reste  5 vous  qui  ne 
pouvez  la  suporter,  cette  liberté  qui  nous  est  chère,  qui  voulez 
la  détruire,,  ouvrez  notre  histoire,, et  lisez  nos  malheurs.  Le 
monde  a retenti  du  bruit  des  maux  que  le  despotisme  a fait 
endurer  à nos  peres  ; notre  cœur  même,  au  milieu  des  jours  de  la  li- 
berté , en  conserve  encore  la  douloureuse  empreinte.  Vos  écrivains  , 


.ceux  de 
cet  opptoo 
affranchis.  Vous 
esclavage  , nous  a 
nôus  précipitent 


ce  psistout  ces  infortunes* 
Tes 'dont  u,otre  courage  njous  a 
tout'àî-coup  du;  plus  odieux 
rsé  ces  bastilles  où  le  despotisme 
is  avons  'Acheté  par  toiis  'les  'sacri- 
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e ta 'force  nous  aéortravre  : 
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hommes  de  toutes  les,  contrées , mais 
nous  sommes  libres  ; nous  'voulons 

Si  l’expérience  et  la  pailosopniq  , '^éclairant  enfin  les  maux  ce 
votre  .gouvernement'  et  les  vices  de  vos  lois,  vous  indiquoient  les 
moyens  de  réparer  vos  usalbeursj  si  votre  courage  , tentant  le 
subli  ine  ouvrage  de  votre  régénération  7 ^.avpit  pu  réussir  dans 
une  si  belle  entreprise  $ si  votre  justice  r s’élevant  enfin  au- 
dessus  du  stérile  bonhqur  de  l’ambition-,  abjurant  les  crimes  d’une 
politique  injuste  , jrendo.it  à, ux  peuples  de  vos  contrées  ces  droits 
que  fa  société  a garanti  a tous  -les  hommes  réunis  $ mais1-  que 
le  despotisme , la  superstition  et  les  préjugés  ont  enlevé  à vingt 
générations  dès  leur  berceau , de  quel  droit,  nous’’,  au  liëu  d’én- 
vier,  de  rechercher  votre  bonhepr,  de , respecter  votre  régénéra- 
tion 5 de  quel  droit,  violant  toute  foi  publique,  armant  nos' 
conseils  d’wné  politique  sanguinaire.,  et  jurant  la  destruction  de 
vos  lois  devenues  la  propriété  de  toutes  les  gâtions  , parce  qu’elles 
sont . l’expression  do  la  nature, y de.  quel  droit  irions-nous'  lever 
des  armées  contre  vous , porter  4e  fer-  dans  vos  cités,  soudoyer 
i’uifàme- trahison  dans  yos  f-oyérs. , ravager  votre  .territoire  , dé- 
-soler  vos'  malheureux  habitais  s , et  acharner  sür  vous  les  ennemis 
-de  "votre  liberté  ? de  quel  droit,  après  avoirN  rougi  une  terre 
libjre  de  tout  le  sang  d’unë  guerre  civile  , irrité  le  fanatisme  , 
voudrions- nous  encore  y ranimer  le  spectre  affreux  du  despotisme? 
Ah!  sans  doute  il  rie  régnèrent'  que  sur  des  ruines:  niais  qui 
sëfoit  responsable  de  tout - le  sang  versé  pour  lui  donner,. la' vib  , 
si  et  n’est  les.  hommes  féroces  qui  seroient  - venus  souiller  les 
premiers,  pas  des  meurtres , le  territoire  d’un  peuple  libre  ? 

Si  nous  pouvions  nous  déshonorer  par  de-  tels  forfaits  ; si  tant 
de  crini'és  ’trquvoiént  des  apologistes  dans  l’Europp  , quel  peuple 
Barbare,  dans  • quelque  contrée  qu’il  habite,  ne  pourvoit  pas  se 
vanter  d'étre  plus  humain  , plnls" généreux  que  nous  ? Eh  bien  ! 
dette  politique  qui  vous  paroît  horrible,  qui  viole  la  foi  sacrée 
des  peuples,  -qui  anéantit  tous  les  pactes  de.  paix  formés  entre 
les  nations  , celte  politique  est  Ta  . vôtre  envers  nous. 

Ah  ! s’il  est  quelque  chose  de  touchant  et  de  sacré, sur  la  terre  , 
s’il  est  im  peuple  dont  on  doive  respecter  les  droits  , c’est  celui 
sans  dou tes  qui  , long-temps  opprimé'sous  un  régime  fujieste  , tra- 
vaille à sa  régénération  et  à adoucir  ses,  destinées.  Nous  vous  le 
répétons,  nous  sommes  libres  5 /ions  voulons  l’être  $ mais  si,  au 
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mépris  de  la  foi  publique  , au  mépris  des  lois  les  plus  soîemneîtes 
qui  unissent  les  nations  , vous  vous  obstinez  à détruire  la  liberté 
de  notre  patrie  , nous  vous  jurons,  en  face  des  nations  , et  du 
ciel  témoin  de  l'a  justice  de  notre  cause  , une  vengeance  terri- 
ble y et  nous  ne  poserons  les  armes  , nos  efforts  pour  défendra 
notre  liberté  contre  le  fer  des  tyrans  xe  cesseront  que  lo  rsque 
la  liberté  sera  triomphante,  ou  que,  rendant  aux  dieux  une  âme 
libre,  nous  n’aurons  plus  de  sang  à répandre. 

C’est  par- ce  langage  énergique  et  vrai  que- nos  enneixis  seront 
confondus  aux  yeux  do  la  postérité  , aussi  juste  que , redqnnoîs- 
*ante  : c’est  ainsi  que. tout  peuple  libre  doit  répondre  à tout 
ennemi  qui  veut  opprimer  sa  liberté., 

(3)  Lçs  tyrans  accusent  la  révolution  français®  pour  détourner 
l’attention  des  peuples  de  leurs  crimes.  Rétablir  devant  eux  les 
bases  et,  les  maximes  sacrées  de  la  politique  d’un  peuple  répu- 
blicain , c’est  réfuter  leurs  calomnies  et  confondre  la  lâche 
audace  de  leuris  manifestes.  Tandis  que  la  succès  de  nos  armes 
leur  prouve  la  justice  de  notre  cause,  il  faut  leur  prouver  aussi 
la  justice  de  notre  morale  r il  faut  leur  prouver  que  les  viola- 
teurs du  droit  des  gens  ne  sont  pas  ceux  qui  veulent  établir 
la  liberté  dans  leur  pays  , mais  ceux  qui  s’armant  pour  renverser 
la  liberté  des  peuples  et  envahir  leur  territoire.  Il  faut  que 
Tàge  présent  îss  accuse,  comme  les  accusera  la  postérité. 

En  posant  les  vrais  principes  qui  doivent  diriger  uh  peuple' 
républicain  dans  ses  relations  nécessaires  avec  les  autres  nations , 
nous  n’avons  pas  entendu  tracer  un  plan  actuel  de  politique 
avec  les  féroces  ennemis  qui  nous  font  la  guerre  ; le  canon  et 
la  victoire  , voilà  quelle  doit  êtje  pour  le  présent  notre  manière 
de  diplomatiser  avec  eux  $ telle  est  la  politique  qui  convient 
à tout  peuple  en  insurrection  contre  les  tyrans.  Taudis  qu’une 
infâme  coalition,  intrigue,  , remue  , menace,  corrompt  du  fond 
des  cours  pour  opprimer  la  liberté,  notre  intérêt,  notre  devoir 
est  d’appeler  à sa  défense  tout  ce  qu’il  y a d’amis  de  la  liberté 
d’ujie  extrémité  de  la  terre  à l’autre,  de  faire  retentir  par-tout 
le  briiit  des  chaînes  dont  la  coalition  menace  même  l’indépen- 
dance de  tous  les  gouvernemens.  Démasquer  le  crime  , détruire  les 
efforts  secrets  de  ia  diplomatie  perfide  de  -nos  ennemis  par  les 
contre-forces  d’une  politique  vigoureuse;  dénoncer  l’oppression 
et  le  brigandage  exercés  également  par  les  puissances  coalisées, 
et  sur  ceux  qu’elles  ont  forcés  de  monter  avec  elles  snr  le  théâtre 
de  la  guerre,  et  sur  ceux  que  la  justice  a empêché  d’entrer 
dans  leur  querelle  impie,  et  sur  ceux  dont  ils  ont  violé,  dont 
ils  dévoient  respecter  le  pàisiide^  térntoire  : : voila  là  conduite 
que  pieacrit  aux  fondateurs  d’une,  gracie,  république  la  sûrefé 
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,5c  toutes  les  nations.  La  destruction  du  commerce  des  merc  , 
la  ruine  de  l’industrie  et  de  la  prospérité  de  l’Europe  , les  usur- 
pations , les  projet^  d’agrandissement  des  usurpateurs  , la  viola- 
tion ou  vè  rte  du  di*oit  des  gens  , le  despotisme,  un  sceptre  de 
fer  à la  main , marchant  audacieusement  à grands  pas  , et 
traînant  par-tout  après  lui  l’esclavage  ; voilà  le  tableau  qu’il 
^faut  présenter  à tous  les  peuples , pour  leur  inspirer  l’horreur  des 
tyrans  ligués  contre  la  liberté  de  l’Europe;  voilà  le  danger  im- 
minent dont  nous  devoirs  avertir  les  gouvernemehs  qui  ont  gardé 
jusqu’ici  une  sécurité  dangereuse. 

Voilà  la  seule  diplomatie  que  nous  prescrivent  les  circons- 
tances. Quand  la  victoire  et  la  défaite  de  nos  ennemis  auront 
fixé  le  sol  mobile  des  évéuemens  politiques  , c’est  alors  qu’il 
nous  sèra  permis  de  tracer  les  grands  intérêts  de  la  nation,  d’asseoir 
aiôs  limites,  et  d’organiser  , d’après  les  maximes  politiques  qui 
conviennent  à une  grande(  république , nos  divers  rapports  com- 
merciaux avec  les  autres  peuples  et  leurs  gouyernemens. 


